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L'AUBERGE DU NUMERO TROIS. 

(Le théâtre représente une petite salle d'auberge, s u r la ligne 
du chemin de fer Pacifique Canadien, dans la province de 
Québec, Portes latérales, et une au fond, au centre. Table, à 
droite ; petit lit, à gauche. Armoire ou buffet à droite, au fond. 
3 ou 4 chaises. Cheminée à droite.) 

S C K N K I 

T l I I K A l ' T , ClIAl i l .OT. 

(Au lever du rideau, Thibaut est assis à la droite de 

la table et lit une gazette. Chariot balaye ta salle.) 

T H I B A U T (étant ses lunettes et fermant la gazette). 

Des malheurs ! toujours des malheurs ! c'est désespé­

r a n t !...(Regardant dehors.) -Je cré ben qu'la neige aug 

mente , hein ! Chariot? . . . 

CrtAftr.OT. 

Oui, not 'père, et la t empê te itou. Y va en faire un 

temps c'te nui t ' ! 

THIUAUT. 

J 'p la ins les ceusses qu ' au ron t à voyager dehors... le 

t emps leu s'ra pas prospiee ! 

ClIARLO'f. 

A h ! mais à e ' t 'heure, t o u t l 'monde va dans le rail­

road ; c'est ben plus confortable, et ça va si vite ! 



T l l l l i A I - T . 

Jli-nie qu'ea vn bon qu'trop vite !... Ça nous fait gros 

d'tort a nous aut' . . . les chars ça passe comme un'llèche... 

pftt ' . Pt les voyiigpur* ne s 'arrê tent plus aux: aubar-

(.'HARLOT. 

I) |mis environ un'qiiinzaine i! nous est v'nu qu 'deux 

étrangers. 

Til! H A U T . 

Oui. et si i;a eoiitinue, y va lien falloir fennel' bou-

ti.pii- Ces ! désolant !... ./ 'viens d l i r e dans la gazet te 

epic J'ite Gannon, d 'Saint-Jean de Matlia, a été obligé 

d abandonner ('commerce... 

CHAHLOT. 

Vous indi tes pas i;a, not'père '. 

T l I I l i A U T . 

Kli ' oui !... Y n pu rien à faire, par ici, dans not ' 

ligne.... faudrait tenter fortune ailleurs.. . Pis dire qu 'y a 

tieuques années ça allait si ben, la barre désemplisai t 

pas d'ia journée... Que tout est donc changé aujourd 'hui ! 

(77 five.) 

CIIARI.OT (eu Mayiml, arrive à la porte de droite). 
Oh !... oh !... Père, y faut qu'y soit arr ivé quéque chose... 

le niilrwtd qu'est arrêté dans la neige su'la traque, 
près du village... 

THIIIAUT. 

C'est y vrai ? 



C l I A K L O T . 

Oui ; et môme que j'vois t'un homme qui débarque 
des chars, avec un'valise, et qu'a l'air de v'nir de c'côté-ci-
Si c'était un'pratique ! 

THIBAUT. 

Ça n's'rait pas malhureux, et ça f'rait p't'être virer 
la mauvaise chance qui nous accable !... 

CIIARLOT (s'adresant à l'étranger qui chemine vers l'au­

berge). 

C H A N T : 

Noble étranger qui dirige tes pas 

Vers notre auberge où nous t'ouvrons les bras, 

Sois bienvenu '! Car la noire déveine, 

Qui nous poursuit depuis une quinzaine, 

S'envolera peut-être a ton aspect 

Et s'enfuira loin d'ici à jamais. 

Presse tes pas, voyageur intrépide ! ) ^ 

Car l'on t'attend dans notre auberge vide, I 

THIBAUT ( pendant le chant a fait mine d'arranger les 
meubles en scène. A la fin du chant, il regarde dehors 
et dit Is) Le v'ià !... il arrive icitte ! . -

S C È N E II . 

Les mêmes, JEAN. 

J E A N (une valise à la mainf son habit est convert de 

neige). Bonjour, m'sieu !... C ' e s t ^ fc î t t e Fauberge du 
liméro Trois? 
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THIBAUT. 

Oui, m'sieu, pour vous sarvir ! Chariot ! débarrasse 

don ' m'sieu d'sa valise, et avec l 'ptit balai, ôte la neige 

de d'sus son capot! . . . Assisez-vous, m'sieu ! (Il lui pré­

sente une chaise, qu'il approche de la cheminée à droite.} 

T'nez ! v'nez vous chauffer. 

J E A N . 

J 'ons d 'mandé la meilleure aubarge d'ia place, e t on 

m'a d i t que c 'étai t c't'elle-cite ! 

CHARCOT (à part). 

J ' c ré ben, c'est la seule qu 'y a ! (Il ôte la neige de 

dessus l'habit de Jean.) 

THIBAUT. 

Q'est-ce que les chars on t don '? Us sont-y bloqués 

par la neige, e t pus capables de marcher 1 

J E A N . 

Non ; y pa ra î t qu'c'est y inque un accident à l a 

engine. Y sont après réparer ça ! 

OHARLOT. 

Comptez-vous r 'pàr t i r dans c ' train-là? ou ben, vous 

aimeriez pas mieux passer la nu i t ' dans not 'maison ? 

JEAN. 

J ivas r 'pàr t i r avec les chars dans un ' heure, mais 

coiriîne j 'voula is m'dégourdir, e t surtout , comme mon 

flasque e'tait vide.,, je îp'suis informé pour sa'oir s'y n 'y 

ava i t pas d'aubargft dans les alentours pour l'faire 

remplir. On m ' a renseigné su* l a vôt', e t j ' suis v 'nu. 
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'I'll I HAUT. 

Q u o i q u ' o n l'n pus c o n t i n u e d'en v e i u h v à la, m e s u r e , 

pour v o u s o b l i g e r on vous r 'fuKera pas. l-'aut ben t a i r e 

q u c q u e chose pour v i v r e ! Qu'es t -ce qu i v o u s f a u t ? 

.1 K A N . 

A v e z - v o u s du l)oii w h i s k e y blanc qui v o u s p i c o t e d a n s 

la g o r g e quand on l 'en v a l e ! 

T l I I l l A l T . 

D ' i a v r a i e é to i le du pays !... 

J K A K (tirant unn petite rruchr d? m t v i / i w ) . 

Eh ! bon ! v ' ià mon flasque ! E p l i s e z m o é d o n ' ça !... 

T i m i A l ' T (à Clmrlid). 

Ç a un flasque ? O n a p p e l l e ca u n ' c ruche p«ir i c i t t e ! 

C 'es t é g a l ! on va v o u s l ' empl i r . C h a r i o t , v » s - y ! (Chat-

lot sort et retient peu aprh avec In r.rurht.) 

S C È N E I I I . 

T U II HAUT, JlïAN'. 

J SAN. 

A o ' t 'heure , in 'sieu T h i b a u t , on p o u r r a i t - y a v o i r à 

m a n g e r ? . . . J 's ' rais pas f âché de m ' m e t t r e q u é q u e chose 

sous la d e n t . L e s cha r s p e u v e n t bon e n c o r e stocker en 

c h ' m i n a v a n t que j ' s o i s rendu chez nouB, e t j ' a u r a i 

p ' t ' ô t r e pas un ' au t r e c h a n c e de m ' r a v i t a i l l e r ! 

T H I B A U T . 

R e s t e z - v o u s ben l o i n , sans vous c o m m a n d e r i 



J RAN. 

J'resfcais à Lynn , dans l 'E ta t de Marche-à-Suzette 
(Massachusetts), mais comme les affaires sont dull ( 1 ) 
depuis un ' escousse et qu'ils on t pas l'air à reprendre , 
j 'm 'en r 'viens au pays. Ma famille est r 'venue avan t 
tnoé ; elle e s t a St-Gabriel, proche du lac. 

THIBAUT. 

Ali ! oui ! j 'connais ça ; c'est un beau pays. 

J E A N . 

Oui, e t c'est là ousque j 'm 'en vas. Pour vous dire le 
vrai, j ' su pas fâché de r 'voir le Canada : j ' commençais à 
en avoir assez des E ta t s et des Amérinquins ! 

THIBAUT. 

A h b e n L . Pour t an t y en a qui disent qu'on gagne 
là-bas ! qu'c 'est un beau pays, et qu'les places de toutes 
sortes manquen t pas ? 

J E A N . 

Quand l 'ouvrage va, c'est ben correct ; pour des 
places, y faut travail ler dans les fac'tries, e t en faisant 
du overtime on l'a un salaire raisonnable. Moé, j ' é ta i s 
dans un' fac'trie de laine ; j ' é t a i s spinneur. 

THIBAUT. 

Spinneur ?... Quoi s'que c'est qu'ça ? 

J E A N . 

U n homme qui spinne ! 

(1) Prononcez : dolle ! 



THIBAUT. 

E s c u s e z j ' c o m p r e n d s pas plusse!. . . spinne ! ça 

rime avec pine, mais on sait qu'c'est pas pareil... 

J E A N . 

Spinneur ! c'est comme qui dirait un homme qui file 
d'ia laine ! 

S C È N E IV. 

Les mêmes, OHARLOT. 

CHARLOT (entrant avec la cruche). T'nez, m'sieu, v'is 

vofc' cruchon qu'est plein. Y en a ben pour quat'ch'lins 

six sous. 

J E A N . 

Comment qu'ça fait ça 1 ça fait-y un' piastre 1 

THIBAUT. 

Ça fait juste ça ! 

J E A N (paie). 

Bon ! à c't'heure, j'pourrais t'y manger 1 

THIBAUT. 

J'allais vous en parler. Chariot, mon petit garçon 

mets la table pour m'sieu !... (Chariot met, un* nappe 

assiette, couteau, fourchette, poivrière, salière, un peti 

pain, un verre, un pot à l'eau. Il met son tablier et s* 

tient debout près de la table pour servir.) 

J E A N . 

Avez-vous du bœuf ou du mouton 1 
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THIBAUT. 

Non, nous n'en gardons pus : impossible d'en servir 
aux voyageurs. Ils trouvaient le bœuf trop maigre et 
trop dur !... 

CHARLOT. 

E t pour l'raouton y disent qu'ça sent trop la laine. 

J E A N . 

Voyez-vous ça, les bec-fins !.... Ah ! c'est pas moé qui 
en r'fuserait ; j 'su trop habitué à la laine en ma qualité 
d'spinneur. 

THIBAUT. 

Y a ben encore d'ia viande de veau, mais l'boucher en 

apporte rien qu'deux fois par mois ! 

CHARLOT. 

Et pis, y rViendra pas avant huit jours. 

J E A N . 

Du poulet, alors ? 
THIBAUT. 

A h ! pour ça c'est ben différent—gras comme des 
loches !... Chariot ! cours tout d'suite en quuer un ! 

J E A N . 

Attendez don' ; j 'su pas pour le manger cru ; et vous 
aurez pas le temps d'ie faire cuire d'ici à c'que je r'parte. 
Donnez-moi du p'tit lard salé, alors ; vous d'vez en 
avoir ' 

THIBAUT. 

Si nous en avons 1 J ' c r é ben ! J ' e n ai t'un plein 
quart ! 



CHARLOT (mi-voix à Thibault). 

Père ! mais vous savez ben qu'il est gâté, qu'il est 

tout pourri, d'puis un bon bout d'temps ! 

J E A N . 

E h ben ! qu'est-ce qui vous arrête 

THIBAUT. 

C ' es t l'p'tit qui m'dit qu'vous en voudrez pas ! 

J E A N 

Pourquoi 1 

THIBAUT. 

Parce qu'il a un trop haut goût, et qu'il n'est bon 

qu'pour des charretiers. 

J E A N . 

Orime ! vous avez donc de rien 1 

CHARLOT. 

Pardonnez, m'sieu ! nous avons beauooup d'affaires ! 

J E A N . 

Avez-vous du poisson î 

CHARLOT. 

De l'anguille ! 

J E A N . 

A la bonne heure ! Ça s'place suTgril, et c'est vite 

paré. 
CHARLOT. 

V a falloir qu'vous attendiez un p'tit brin ! Mon frère-

Thomas est allé à la pêche, efaussitôt qu'il s'ra rentré, 

on vous en f ra cuire. 



Hi 

J E A N . 

S'il en attrape!... Mais quand sera-t-il de r'tour? 

THIBAUT. 

Au plus dans doux p'tites heures. 

J E A N . 

J's'rai heu loin d'icitte, alors ! Mais vous avez pas 

des irufs? (Faire sonner /'F.) 

THIBAUT. 

Des œufs?... Est-y possible! fallait don' l'dire tout 
d'suite. Combien s'que vous en voulez?... Quatre!— 
Chariot, cours les Tver dans l'poulailler !... Apportes-en 
s ix! (Chariot sort.) 

JEAN. 

A la fin ! 

THIBAUT. 

Si nous avons des œufs?... E t pourquoi qu'on n'aurait 
pas des œufs?... Des poules qu'y en a pas d'mieux ! Ça 
n'a pas d'plumes aux pattes, mais ça pond tous les jours 
que l'bon Dieu fait, et ça couve jamais ! 

CIIAKLOT (revenant, un ttuf à la main). 

Père ! j'sais pas c'que ça veut dire : j'en trouve rien 
qu'un. I'paraît qu'la tempête de c'matin a empêché 
nos poules do pondre ! 

THIBAUT. 

Approche, qu'on l'voit. Est-i' marqué? 

CHABLOT. 

Quiens ! mais oui ; i'ya un'croix d'charbon d'sus ! 



T n n i A U T . 

Malhureux ! veux-tu mo r'porter ça dans I'nique, tout 

d'suite!... C'est l 'vieux t'œuf qu'on laisse toujours sous 

les poules pour les encourager à pondre. ( A Jean.) 

Excusez-le, i'sais pas encore ça ! 

J K A N . 

Mais, voyons donc ! F est pas possible que dans 

un'aubarge vous ayiez rien du tout ; du lait, du beurre, 

du fromage?... 

C H A H I . O Ï . 

Oh ! là ! là ! Si c'est pas un vrai guignon ! l 'en avait 

tant tout à l'heure, d'ces choses-là, su'la table ! 

T H I B A U T . 

C 'est vrai : tout est parti ce matin, par le train pour 

Québec. l 'avait ben encore un peu d'hiit, mais Charlot ( 

en bon étourdit qu'il est, a laissé la porte d'ia laiterie 

ou^varte, et nos deux chats y sont entrés, et l'ont tout 

bu. 

J E A N . 

Vous avez don' pas aut'chose, car a l o r s . . . . 

C H A R L O T . 

Si fait ! des légumes en masse : des choux, des oignons, 

des pétaques... 

T H I B A U T . 

Des beaux navots, des citrouilles suparbes.... 

J E A N . 

Assez ! assez ! j 'a i pas l'temps d'attendre après ! Ça va 

prendre trois heures au moins pour les faire cuire. 
2 
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OHAKLOT. 

Dites don', père !.. Si j'allais chercher des provisions 

chez l'vorsin? Ça n'prendrait pas d'temps, et m'sieu 

s'rait satisfait ! 

THIBAUT. 

C'est bon ! dépéche-toé ! 

S C È N E V. 

Les mêmes, moins CIIARLOT. 

THIBAUT. 

En attendant le r'tour de mon fils, est-ce que vous ac­

cepteriez un p'tit coup d'appétit? J'veux pas vous lais­

ser sous la mauvaise impression qu'on n'peut pas vous 

r'cevoir comme i'faut icitte. 

J EAN. 

C'est pas de r'fus ! J'vous r'marcie ben ! 

THIBAUT. 

Q'est-ce que vous allez boire 1 

J E A N . 

J'goûterais ben à vot'étoffe du pays, qu'vous m'avez 

vante" t'à-l'heure ! 

THIBAUT. 

J 'vas vous en chercher dans la barre ! 

(Il sort.) 

S C È N E V I . 

J E A N (seul). 

En v'ià t 'y un'drôle d'aubarge 1 Y a rien à manger, 
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excepté qu'du pain, du poivre et du sel ; maigre r e p a s ! 

Mais ils sont allés m'en qu'r i ! P a r exemple, la boisson 

n 'manque pas, c'est toujours un 'bonne chose. (Regar­

dant à sa montre.) J ' a i p'us rien qu 'une demi-heure ; 

j ' a i besoin d'ies presser si j 'veux pus être obligé de 

prendre le foot-traiu ! Y au ra i t pas d'bon sens que 

j 'n ianque mes chars! . . . car... (Chantant.) 

(Air) Ernest est là-bas qui m'attend! 

La (fritte est la-bas qui m'attend ! 

Y faut pas qu'les chars y s'en aillent 
Et me laias' ici tout fin seul, 
Car c'est la 'Crit-tc et la marmaille 
Là-bas qu'aurait des larm' à l'u'il ! 

(Parlé.) E t p'is, ces chers cœurs, j 'm 'ennuie d'eux aut ' , 

e t j ' a i ben hâte d'ies r 'voir ! 

S C È N E V I I . 

J E A N et THIBAUT, puis CHARLOT. 

THIBAUT (porteur d'un plateau et de deux verres pleins). 

J'viens d'apercevoir not ' Char lot ,d 'vant la maison ; dans 

la minute vous pourrez manger. Mais , à c't 'heure buvez-

moé ça ! C'est un p ' t i t coup d 'appét i t qui vous f'ra pas 

d'mal ! 

J E A N (buvant). 

A vot' santé ! 

THIBAUT (de même). 

Marci ! à la vote i tou ! 
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C H A K L O Ï (un panier sou* le liras). 

T'nez, père : j ' en ai de c'qui s'appelle du manger... une 

tourquière. . . encore toute chaude ! (il la met sur la 

table), du fromage... (même, jeu), un ' boulette de beurre. . . 

(même jeu), un bon p ' t i t morceau d'iard... du lait'... des 

galettes. . . e t des tartes. . . aux raisins... 

J E A N (se mettant à table). 

Enfin ! j ' vas don ' prendre un' bouchée en mangeant ! 

THIHAUT. 

Aimeriez-vous à entendre chanter not ' garçon, m'sieu, 

p e n d a n t que vous prenez vot' repas 1. Ça vous f'ra 

p ' t ' ê t re plaisir ! 

J K A N (la houche pleine). 

Ah ! ben, oui !... j 'a imerais ben ça ! 

THIBAUT. 

C'est qu'i ' chante ben, vous savez !... Allons, Chariot , 

mon garçon !... fais-toé pas prier !... 

CHAKLOX (à Jean). 

Dites don', m'sieu ! s'que vous aimeriez à en tendre 

chan te r : Le s'rin d'ma sœur ? 

J E A N (la bouche pleine). 

Oui ! oui ! le s'rin de ma soeur ! 

CIIARLOT. 

A h ! mais ! c'est ben l'diable ! i' est mort son s'rin 

e t pis i' chante p 'us ! 



e t T l l l H A t ' T (riititt). 

A h ! a h ! a h I 

J K A N , 

A l l : 1 f a r c e u r ' 

T I I I H U ' T . 

C h a n t e la c h a n s o n d T a u b a r g e . 

(.'il A H LOT (clur/ifr). 

I.'nuhitrtj 4H li,ne'ro '/'rois! {A l'Iiwjuf roupie). Tin 

hunt ft Jitni iii>j>lniif(isitfiut. Jr'iin iiit : C o s t b o n 

b r a v o ! r/ rit lii liouch'' pliiiif,) 

I 

Si l l ' 11' (. 'lu'hlin d u P a c i f i q u e 

I'l't-s l i e S a i n t - F é l i x d e V a l o i s , 

Q u e l l e e s t c e t t e m a i s o n m a n i t i q u o ? 

( " e s t 1 'aubarg ' d u i inn ' ro T r o i s ! {Bi«) 

II 

I l y a n o u r q n ' t o n s a i e n t l e u r s aise-*. 

Des l i t s cl'ftT e t ( lea l i t s eu h o i s ; 

E t d e t o u t ' l e s s o r t ' d e p u n a i s e s , 

A l ' a u l i a r g ' du l i m c m T r o i s ' {Hit) 

I I I 

L e s d r a p s s o n t g r a n d s e o l n m ' « les s e r v i e t t e s , 

I l n ' y a t j u ' u n m o d e l ' j e c r o i s ; 

E t c 'es t l ' c h i e n q u i l a v e l e » a s s i e t t e s , 

A l ' aubarg* d u l i m e r o T r o i s ! iliit) 

I V 

N o t r e p o t a g ' r o u i ' dans ses v a g u e s 

T a n t d e c h e v e u x q u e c h a q u e m o i s . 

L e s c l i e n t s s ' en f o n t f a i r ' d e » b a g u e s , 

A l ' a n b a r g ' d u l i m é r o T r o i s ! (Bin) 
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Y 

On y soiyu ' p,Li f.ii*. iix'iit vo l ' chambre . 

On la ba la ie mem' quelquefois : 

Kt <,a n 'scnt 11 i h ros" ni i 'ambre, 

A l 'auliarg' i l» liniéro T r o i s '. (Hi*) 

VI 

U n « ikme ' f raterni té ivgni! ; 

Los voisins y «ont t rès eour to is ; 

Kt nous aeons t o u s l e môm' peigne 

A I 'aubarg ' '111 liniéro T r o i s ! ( Hi*) 

V i l 

I J I maison s ' rai t lies plus t ranqui l les 

S i Ton u ' jouai t pas du hau tbo i s , 

l>u cor el «l'un tas d 'us tens i les 

A l 'utibarg' i l " liniéro T r o i s ! (Hi*) 

V I I I 

L a bonn' n 'eat pas un' t rès be l l ' fille, 

M a i s nous n ' tenons pas au minois ; 

On lui fai t la cour en famil le 

A l 'aulmi'g' du liinero T r o i s ! (His) 

J K A M (se levant, de, table\. A c't'heure, père Thibaut, 
dites ntoé, comment est-ce que j'vous doé, et je m'sauve 
parce que les chars doivent partir bétôt ! 

THIBAUT. 

C'est-i trop d'trente sous ? 

J E A N (payant Thibaut), 

Non, c'est ben raisonnable ! J e r'viendrai encore, mais 
avant d'partir, j'paio les ciganes !... Avez-vous des bonnes 
ciganos, ieitte 1 



T i l l H A I T . 

' 'H quicns c'cjiii :i d mieux 

S O K N K V I I I . 

/./•s mêmes, M o H I C A L ' l ) . 

M o H H ' A t i ) (an /una/ à tu main). 

(Inoil rrenititf, <tU .' lionne suir, toute lé monde ! 

T l l I H A U T e l t ' i l A l i l . O T . 

Bonsoir, m'sicu Morieaud ! 

. 1 F .AN\ 

Bonsoir, Noiraud ! 

M O R I C A U I ) {viremi'nl t) Jean). Comment c'est vous 

dire ï 

J U A N . 

J 'd is : Bonsoir, m'sieu Bouricot !... Dites don'! Hlte.s-

vous t'y v'nu m'cluueher avant qu'le train parte ') 

M O K I C ' A U I ) . 

No : c'est le traîne pas partir cé soir ! 

J E A N . 

Non?... Comment ça don'?... 

M O R I C A C D . 

L é engine, c'est pas marcher ! Lé conductor envoyé 

anne télégraphe à Quouibee pour autre engine, ! C'est 

pas partir avant d'nmin matin, à quatre ou cinq 

heures ! 



Iv outez d o n ' ! ( 'a va pas m ' a r r a n g e r , m o é !... M a 

v i e i l l e qui vu m ' a t t end re au d i p o t à St . -Gabriel ! n o m 

d'un nom !... S i c 'est pas sacrant 

MOKIC'AIM). 

C'e>t . e l l e M i i r vous dema in . 

.1 KA v ((/'• même). 

O u i ! mais vous y pense / pas, f a i re a t t e n d r e m a 

v i e i l l e toute la nui t ' !... Si <;a a du l ion s ens ! V o t ' con ­

duc t eu r y est pas ga l an t , fa i re a t t e n d r e un' c r i a t u t e au 

d i p o t . toute la nui t ' '. . J 'ai lien e n v i e d 'a l le r l ' v o i r e t 

d 'y con te r en ! 

MoHicAun. 

( ' moi'' lien d ' la peine ! mais c 'est pas m o y e n f a i r e 

m i e u x ! 

J H A V . 

A l i ! tord-nom! si j ' a v a i s su ça, j V r a i s p a r t i " en 

ca lèche , p'us t ô t !,.. J 'su' bon ce r t a in qu ' la G r i t t e 

(Manpierite) va ê t r e en fifre de pas m ' v o i r a r r i v e r à 

soi r \. . . E l l e d o i t a v o i r les en fan t s a v e c e l l e !... C e s p a u v ' 

p ' t i t s que j ' i e s a i pas v u s d ' p u i s un mois , père T h i b a u t !... 

O n l 'sai t qu ' i ' d o i v e n t s ' ennuyer d 'nioé, eh T ' n c z ! y a 

T i - P i t i e , l 'plus v i eux , qui a eu q u i n z e ans l 'mois d e r n i e r , 

ça c'est, smart, mes a m i s • y a de l ' ins t ruc t ion b e n p lusse 

(JU'BOII père. . . e t ea sai t c o m p t e r !... 

T H I B A U T . 

C'est beau d ' ê t r e ben éduqué ! 



. ) K A N . 

U n j o u r , la ma î t r e s se d 'école d m a n d e à mon ho;/ : 

" P i t r e ! supposons q u e j ' p r è l e cinq p ias t res a ton père 

A u b o u t ' d 'un ' somaine , i ' m e remet t ro i s piastres, emu 

m e n t q u e <-a fa i t qui m ' d o é encore C i n q p i a s t r e s ! 

r épond m o n «jars C o m m e n t ça '. d e m a n d e la mai 

t resse, tu t ' t rompes ' — O n ! qu 'non ! d i t P i t r e , v o u s 

conna i ssez pas poupa ! Si vous i' p r ê t e z e inq pias t res , 

vous les r ' v e r r e z j a m a i s d ' v o t ' v i e ! 

T o u s [riiinl). 

A l i ! ah ! ah ' 

. ) K A N , 

C'es t pas bote, eli ' . . . T o u s mes e n f a n t s sent e o m m e 

ea. L a p ' t i t e P a u l i n e , qui a eu t r e i ze ans à la Sa in t 

M i c h e l , e l l e a fa i t ' sa p r e m i è r e e o m m ion e ' t ' é té ! A ' sait 

son catéchisse. . . m a u i l i q u o ! mais a i l ' a l ien rasé de pas 

oomin ' i e r c ' t ' année par r appo r t à la ma î t r e s se qui faisai t 

l 'eat 'ohisse . L a p ' t i t e s ieur d l a maî t resse sava i t pas sa 

leçon, e t e l l e p o u v a i t pas passer, et p is . . .pour eu, el le vou­

la i t e m b ê t e r not ' P a u l i n e , en y posan t des quessions 

di f f ic i les !. 

CHAIU.OT. 

Ç a , j ' i e c ré , lnoé ! N o t r e ins t i tu teur y t a i sa i t pare i l . 

JKAN T . 

A ' y d ' m a u d e : " P a u l i n e ! fuis don ' l ' s igne d ' Ia cro ix ' — 

P a u l i n e c o m p r e n a i t pas ben , ben ! un ' chance ( |u'la m è r e 

s ' adonna i t à en t re r d a n s l 'momon t , e t e l l e a cr ié à sa 

fille : " P a u l i n e ! fa is : nom du P è r e 1 " e t P a u l i n e à c o m ­

pr is t o u t d 'sui te !... T o u s mes aut ' e n f a n t s sont d e 

m ô m e ! J ' m ' e n ennu ie , i tou , e t j ' a i bon h â t e d ' Ies r e v o i r ! 



M O K K ' . U ' I I . 

l'.i-ii, c'est jias vous vo i r avan t d e m a i n , tou jours ! 

• I L A S . 

( ' i n l i n e en v v a ni't ' . 'illoir e o u e h e r i e i t t e ! 

M O H K - A U D . 

I rit te oil i l ; H ) S If e l iar '. 

.1 KA.V. 

.1 aiuic m i e u x ic i t t e . P è r e T h i b a u t ! p o u v e z vous 

in')<• u' i" e ' te nu i t ' ! 

T u I H A U T . 

M a i s , r e r lu inen ien t . . . 

O l I A K I . O T . 

i*«- t«• .' i' fan! y fa i re s igne r m's ieu ? 

T i l I H A U T . 

A l i I oui ' (A .lean.) Q u a n d j ' a i t.Y-té à Q u é b e c , il y a 

d e u \ ans, j ' a i v u q u o dans lus hfitels y a v a i t un l i v r e 

<>U8i | i i i ' les g e n s s i g n a i e n t leu noms ! E t d 'puis, on f a i t 

pa re i l . V o u l e z - v o u s s igne r ? 

J K A S . 

J 'suis bon p r ê t à s igner ! 

{/'iiuiant ifii'il signe, Chariot regarde par-desnus son 

rjxmlr ni ipi'lle. In nom de Johniiy Spool.) 

M o K I C A U D . 

C o m m e n t , c 'es t vous a p p e l l e J o h n n y Spoo l 1 C ' e s t pas 

v o u s l 'Hnayenne s 



T l I I U A t ' T . 

Mais vous êtes Canayen ',' 

J K A S . 

I n Canayen d 'St i int ( J a l n i c l , orui i i i ie j o vous l'ai déjà 

appris' Mais vous U ' K I V I V , pas qu'aux Etats-Unis, 

< m « ( | U il y a ( a n t d'Américains et d 'Anglais qui s'parlent, 

il f a u t parler l ' o i m n c e u x aut'. Mon nom est Rouleau, 

. l e a n K»ul<»nu. mais à Lynn, o n m'appelle tous Johnny 

Spoo l . 

' I ' l l l l l A l ' T . 

Ali '. lien, j aimerais pas <;a, moé, e ' te l'açon-là ! V i v e 

le Canada, ousqu'ou peut garder le nom ri'ses père et 

mère ; 

M o K K ' A U I ) . 

Mais o'est pas toute les Oanayens s'appeler en 

anglais .' .Moé, err'' pas çn, ! 

. ) K A N . 

Y en a ben ! On l'a plus d'chance avec les Américains 
quand on elian^e son nom ' 

M O H I C A U I ) , 

Moé eré pas ca ! 

J RAN. 

Ferme don' ta parlette, toé, grand mal-blanchi ! 

(Regardant le livre.) E h ! mais, dites donc ! les insectes 

sont ben apprivoisés dans vot' maison ! 

T H I B A U T . 

Comment ça 1 



- - l 'S -

.1 I \ N . 

i ' est à peine si j'viens d'signer que j voé trois pu­

na i.-.<s qui rodent nu tour <lo mon nom « t (lu mimi'i'o 

il'in.i diamine !.. Y cliarelicnt une victime ben sûr!... A 

propos 1 /pourrais t 'v y aller dans ma cliaml>re '. 

T i l I HAÏ T. 

1 'ni. (.'harlot, lu M I S conduire m'sien dans la chambre 

liiiiiro trois ' 

t ' l I A I I I . O ' l . 

Al lis y ;i pas moyen, père ; y manque trois vitres au 

c h a s s i s , et. m sien cèlerait romme un glaçon ! 

T i n H A U T . 

< est, vrai ; j'oubliais. Alors, j's'rai obligé dYous Oll'rir 

de partager le lit, de in'sieu .Morioaucl ! ( / / italique lu 

nt i 

• I K A N . 

-Moé ! coucher avec un nègre ! .Jamais!'... Y pourrait 

s'ditciiulre et ut'salir ' 

MoIÎIOAUl). 

I>is don", Oiinayenne des Etats! C 'est toé t'arrêter, 

ou lien moo te faire arrêter ! 

. ] B A N . 

J'te crains pas pantoute. Mais, conçoit-on eu ! «l'offrir 

à coucher avec un nègre, moé qui m'es mis candidat à 

Lynn pour ocliovin ot qu'a fait un spitche au T o w n Ha l l 

su'les injections ! 



T i t I HA t T , 

< *< 11111111 • 111 vous ;\\tz couru |H ) i i r é c h e v i n aux Ktà t s ! 

Kt vous a v e z par lé en publ ie . ' J ' aura i s a i m é à vous 

e n t e n d r e . 

J K A N . 

.Si i-'i'st n i ' ça, j peux ben vous t a i r e p la i s i r . J ' a i e 

r appe l l e e n c o r e de m o u .-i/il/r/if'. .. P r e n e z - d e s c h a i s e s ; 

vous s r e z 1rs inler t rui ' s : j'\:i.s vous adresse r la paro le . 

(Il jifiml I/I.'X posrx rimtiyi" s, /uit.«s> • <•! /nirh-.) ( T é t a i t le 

soir îles i n l ec t i ons au T u » n H a l l . J é t a i s ba t tu . 

" M essieu i s les in lec teurs , 

•I vous renieveie / . i n d i g n e m e n t de m a v o i r sout 'nu 

dans e e t t e p e t i t e o m p t i o n pour eou teen r re r la munic i ­

pa l i t é t ' e t dans mon s o u l è v e m e n t con t r e les ins t ruments 

m n e o l i q u e s t ' e m p l o y é s par mes successeurs. J ' é ta i s t ou t 

g l o r i e u x t 'e t c o n t e n t de m ' a v o i r vu / . ' amener t 'en a v a n t 

pour la c o m p l e x i o n du consei l de la v i l l e , t 'et pour 

m a b r o g e r de prendre» par t a v e c c o m p o n c t i o n à la disser­

t a t i on du r e v e n u d l a C o r p o r a t i o n . M a i s j e soupire t 'et 

je, suis m o r t i f i é d ' avo i r /.'été débou té pa r m e s col lègues-

J e puis vous ace r t en i r que j ' a u r a i s t o n n é e n c o r e c o n t r e 

la l a s q u e et c o n t r e t ou t e s h é m i o r a t i o n s qu ' on tâ te ra pas 

en v a i n d ' e m m a n c h e r dans la v i l le . V o u s ê tes dans 

l ' i g n o r a n c e q u e j ' a i t ou jou r s t 'é tc c o n t r e les écoles 

mis tes , c a r c 'es t c o n t r a i r e a u x lois t ' e t r è g l e m e n t s d e 

l ' i n f luence pour l ' i n d i g n i t é d e la p r inçau td de l ' E g l i s e , 

no t ' s a in t e m è r e le p a p e ! M a i s c o m m e n t voulez-vous 

q u ' a v e c la p e t i t e / . ' indica t ion qu 'on m'a d é r o u t é e m a l g r é 

que j ' a i e l a l a n g u e pas mal insp i rée , q u e j ' a i e pu t ' ent ler 

l ' u rban i t é de m a suffisance, a v e c o m p t i o n pou r m ' a u t o ' 

riser d ' v o s d r o i t s ? 



V o u s conna i s sez l 'p ' t i t l i a i i s sc («ajf i inn. qu i p a r l e si 

boa su' l ' e s t ime , qu 'ça vous fuit ca joler l 'ca-ur dans 

l ' v i i i l i ' c , f t c o m m e z'.'i z ose d i r e a Narc i s se P a q u e t t c , 

qu ' i l nva i t t o r t d e o u r i r ap rè s d e u x l ièvres ; qu ' i l pour­

rai! lien les a t t r a p e r ou les é c h a p p e r tous les d e u x . K t 

N. i i ' . i s se qui a v a i t la mine p i t euse e t sans o n i p t i o n , 

y a répond q u e lui qui coura i t ap rès r inqu un, y pour­

rait lien l ' échapper t"aussi. Il est v r a i qu ' i l a t 'eu raison, 

mar- j ' a i su par des personnes c o n d a m n a b l e s (pie N a r ­

cisse qui dépose tous les fonds d'Ia v i l l e a v a i t f a i t 

graisser nianieieuseniet i t la t i cue d e e ' p a i i v r e l i è v r e à 

Rai isse , et c'est pourquoi c ' p a u v r e p ' t i t l îa t i sse a pe rdu 

son în lec t ion . 

Kli Hen .' pou r me récumer, j ' p c u x vous a c e r t e n i r que 

j 'aura is fa i t c o m m e O a ^ n o n : quo j ' au ra i s o u a t é c o n t ' l a 

t a l q u e a v e c o n i p t i o n !... tëh ! bon, les amis , q u e pcuscz-

vous d'ça ? 

T i l l HA ( T . 

< ' est rmufi t ique ! 

MOIUCAUI). 

T h a t ' s s p l e n d i d ! 

CHARLOT. 

V o u s pn r ioz aussi ben qu 'un l i v r e i m p r i m é ! 

J EAN. 

A l o r s ! v o u s comprenez , . , que . . . pourquoi . . . j ' o b j e c t e à 

coucher a v e c un n è g r e !... 

MORICAUD. 

I >is done , Conayenne, moé aussi ne t t e q u e t o é ! Fais 

« M e n t i o n c o m m e n t c 'est toé parléi ! 



l . 'll .UU .OT. 

IVre '. y aurai t j i 't 'ètru m o y e n d a m i n c e r |<>s ohosi«s ' 

T i i m . M ' T . 

C o m m e n t Ï 

I ' l l Altl.OT. 

Hon, oui ! si on fa isa i t un lit a m'sieu su' l;i table ? 

("est ça, mon jjaivon ! l ' o n idée est- l ionne ! \'a m'va ! 

T t l l l i A t T . 

Alors , Chariot , v i te ! arrangeons 1111 l it j i o u r m'sieu 

I! ou loan ! 

( Iln aorteni chercher un drop, oreiller ••! couverture de 

lit, e.t desserrent In table en même temp:'. Ceci doit se 

/aire virement. Chariot chimtoinie ; ,| I'anbury du 

numéro Trois .') 

MORICAUIJ (qui pendant c, jeu n'es/ ennche dans 

le lit à gauchi:). 

Bh ! Pèro Thibaut ! c'est vous réveiller moé demain 
matin à troin heures ! 

TUIIIAUT. 

Oui, m'sieu Moricaud ! 

. J E A N (se couchant). 

Kt moé itou ! 

THIBAUT. 

Oui ! oui ! 



:V2 — 

M o H i i ' A U l ) (appela til). 

<:ii;iriott«' : 

(C/ittrlol s'tifiprtjflte, M or ii'n m I lui parie ha,*. Chariot 

ril 'I fntt sit/i/r ffne out.) 

.1 KAN (appela III). 

I harlot ! 

( M •inn •/fit. ) 

T l I I H A U T . 

I'.on ! à présent , j 'vous s o u h a i t e un' h o i m ' nui t ! 

Cl in r l o t , n i ions s'couclier ! 

( //.« sortent, ni emportent, le.» tiimièrex. Nui/.) 

HCKSK I X . 

J U A N , MOKH:AI: I> . 

JUAN* (à part, liaillant). 

•V\r r'doute, c'ni'gro là !.,. C'a m'portera pas d 'chance 

d'eotn-lier si près d'un noir .' M a grand-mère m'a toujours 

dit. ..-a ,. 

M O I M O A U » ( à part). 

Ce pol i ssonne !... mot! lui j o u e r un b o n n e tour , q u a n d 

c e s i lui dormir ! 

. J E A N (sommeillant). 

. l i n endors !... si j 'pouvais . . faire. , , u n bon.. . s o m m e !... 

(// ronfle.) (Musique en sourdine d l'orchestre ; A l'au­

berge du «° •>. Moricaud entendant ronfler, se lève, prend 

•a ne canne ou un bâton et pose une épingle au bout, et se 

recoiiehant, pupie Jean, en tendant le bras. Jean se 

gratte, 8êfrotte et parle endormi.) 



J EAJf. 

V o y o n s don ' ! Ma'g'rifcte !... reste don' t ranquil le ! 

( Morieaud, après quelques secondes, le pique encore plus 

fort.) (La musique cesse.) 

J K A N (se réveillant et se grattant fort). 

Gré t ravers !... j a m a i s j 'eréi-ai 'qu'c 'est déjà les punaises 

de l 'anbargc qui m'ont t rouvé ! Y von t v i te en affaires ! 

(Se frottant.) FA pis, ça pique ! . . c 'est comme une 

guêpe 1 ( / / se recouche et s'endort vite.) 

(Musique en sourdine à l'orchestre. Morieaud te lève 

et ra anr la pointe du pied à l'armoire ou buffet à droite, 

prend une bouteille d'encre on, de noir, et Rapprochant 

tie Jean, lui noircit le visage. La musique censé.) 

M O R I C A U D . 

Toé , voulu insulter moé!. . . moé te faire payor ça ! . . . 

C 'es t inoé rire... de toé, tout à l 'heure !... (Il rit tout 

bas') H i ! H i ! H i !... Sa i s pas qui va ê t re plus noir... 

toé ou Moricaud ! (Son opération finie, il se recouche 

prestement, et s'endort. Musique.) 

J B A N (se réveillant en sursaut). 

A h ! mon Dieu ! Ouf !.. j ' v ions t 'y d'faire u n vi la in rêve \ 

J ' r êva i s que Morocco c 'é ta i t moé, e t qu'moé j ' é t a i s M o ­

rocco L .Mais , l ' ncgroes t - i encore là [..(Regardant.) Oui ! . . . 

J 'm 'en va y jouer une farce à c 'nègre-là ! (Il se lève 

sans bruit, va à l'armoire et prend un sac de Jkur avec 

laquelle il blanchit le visage du nègre. Musique, Jean se 

recouche en riant. Parlé.) L à !... I l a l 'air d 'un créquin 

à c ' t 'heure !... L 'père T h i b a u t va t 'ôtre j o l imen t surpris 

d 'main en a l lan t révei l ler l 'nègre, d 'voi r un blanc à sa 

place ! ( H s'endort. Musique.) 3 



— 34 — 

MORICAUD (se réveil hail). 

P a s moyenne de dormir !... (U sa lève et fait un tour.) 

A h ! j ' ava is oublié do noircir les mains do .Johnny... 

faut les noircir ! ( / / noircit leu mains de Jean et retourne 

à Bon lit où il n'endort aussitôt... Afusique.) 

S C È N E X. 

Les mêmes, THIUAUT. 

THIBAUT (entendant ronfler). 

Ils donnent comme des bûches Mais faut les 

réveiller ! . . Le conducteur des chars vient d'envoyer 

aver t i r m'sieu Moricaud que l 'accident à l'engin est 

réparé et iju 'la t raque est débloquée de In neige... pis, y 

vont r 'part ir dans la minute !... A l lons ! faut les réveil-

lor !... ( / / >'a au lit de Morieitnd.) Quiens ! m'sieu Rou­

leau dans l ' i i tde m'sieu Moricuud ! (Allant à la table.) E t 

m'sieu Moricaud à la place de m'sieu Rouleau ! 

(Retournant au lit de Moricaud, U le pousse de la main.) 

M'sieu Rouleau !... m'sieu Rouleau !... Eh ! m'sieu Rou­

leau !... I! ost l 'heure ! l'vez-vous ! (Mais il n'obtient pas 

uê répousi:.) Impossible de I'reveiller !... .Essayons !'au= 

t r e I... (Il va à la table, même jeu.) M'sieu Moricaud !... 

m'sieu Moricaud !.., Eh ! m'sieu Mor icaud! (Jean se 

réveille lentement en grognant.) 

JEAN (endormi). 

O u i ! oui 1 Ma 'g ' r i t te !... J 'me lève !... quand j ' t e dis 

que j ' m e lève ! 

THIBAUT (surpris). 

H e i n !... qu'est-ce que ca veut dire 1 



JKAN (se levant). 

Bonjcfur ! père Thibaut ! y est-i déjà quatre heures 7 

THIBAUT (s'assei/ani). 

Ma parole ! y est euniorphoxé !.., 

J KAN, 

Qu'est-ce que vous avez don' ! 

(Thibaut va prendre un miroir accroché au mur et le 

met devant Jean.) 

JKAN (surj)ria et effrayé). 

Hein !... Quiens ! c'est pas moé qu'il H réveillé, c'est 

l'Moricaud ! Eh bon ! r'couchons-nous ! 

T l I I H A U T . 

Mais non !... L'vez-vous ! Il est temps ! (On entend 

un coup de sifflet au dehorn.) T'nez ! entende/,-vous î les 

chars vont partir ! 

MoMCAUb (rêvant). 

Joliette !... next station ! 

THIBAUT. 

Que l'diable qu'est-ce que ça veut dire?... Moricaud 

qu'est blanc ? 

S C È N E XI. 

Les mêmes, CHARLOT, 

CHABLOT. 

Les chars vont partir ! 

(On entend encore le sifflet de la locomotive.) 



THIHAI.-T. 

Al sum MoricAud :tvw la voix d « m'sieu Rouleau, et 

m ?sii'ii RoulcHii avec celle du m'sieu Moricaud ! Mais 

fjllVnt C P que ea. veut dire ? 

C l I A i i L O l . 

.11'' suis, moi', père ' Co-tit mi tour qui; m'sieu H o u -

leau . t m'sieu .Maricaud y s'sont joué tous les doux 

ensemble. M'sieu Rouleau est noirci avec de l'enere et 

m'sii-u Morio.'iud avec dlu ileur !... 

(J/'irimwi >-l Jean s<- ré rail lent rmnplètemnnt. Tramèrn* 

rtm/i 'k sij/h't.) 

MokieAUi) (mis Usai il *a lanterne). 

Ail aboard ! all aboard ! 

( // .l'apprit?, à sortir. ) 

J E A N (prenant sa valisr et sus habits). 

Attendez m o é ! attendez-moé !... 

T n u i A U T (à Mwicand et Jean.). 

l u e minute, messieurs ! si vous plaît, une minute ! 

(A (.-harlot.) Va ! mon Chariot ! le refrain du départ ! 

UilAiaor (clumln). 

Musaicus, ne partez, pas ni vite 
Avec moi dit' z'au moins z'un' foie 
Avant que île partir d'ieitte : 
V'iv' l'aubaig' ilu numéro Trois (bin). 

Tous (répètent). 

V'iv' l'aubaig' du numéro Trois (>>>*), 

HID EAU. 



COSTUMES. 

Tu H U I T . - Pant stlon gris, court ; elteinise sans roi • 

veste grise, et gilet semblable. Perruque chauve. 

CIIAKLOT. -Culotte grise ; bus noirs ; habit gris : 

easque en peau de mouton, ou tuque rouge, pour KII sor 

t ie de la scène V. 

M O K I C A U I ) . -Jiiibit de serge bleu et noir, avec boutons 

jaunes et petit gulon jaune, casquette galonnée R V I I -

U. F. R., brodé sur le devant . 

J K A N . Souliers rougis,, costume usé et coiiiure d 'une 

pelleterie quelconque mais fatiguée ; l » r lw autour du 

menton. 



L .RU BERGE DU ROMERO TROIS. 

ii- .-In- l i i in !-i l ' a - c i - ti - q u e , 

* 1 0 #1 # dlE==l 
S a i n t Ft- - l i x ' i o V a - l o i » , 

s^upîi» tmi r f i t ' m a i - H>MI niât- j j u î - fi - q u e ? 

t A r^ï h 1-

« .—t i « u l>ern' iiti m i - n\v • n> t r o i s , 

t ' . * ! I ' a u • t t i ' i y ' i h i i tu - n u ' ' • r o t r o i s . 
1 / > » 

S<>\4<' y • iron • «ur qui di • ri - ges tea 
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| t r _ m , 
* * »», 1 

9 " r • - • - * 

!».v< Ver» . i w ,m- 1.t>rv«- <A t o n * t ' . x i VI-.MIS l o 

1- ® -----—v—W—<-•» a — - « • - - — y — r 
' — i - . _ I « -#-••* 

h r . i M , S o t s V.'i.'îi \ o - u t i l i-itr h i !st*t • r«- <\* 

- - T ; * J • - 1 * - V - Î T 
—- -•- - * — * - *~ 

% • HP Qni i i ( . i i s | i ' . n r - i n t - l . - j i i n s u . n<> q n i u -

no S'IMI-V<> - lis - m j u M t t - i H r o il t on ns -

~k~sr «r • - " i—^ 

M M t t - i H r o il t on il8-

: j*:gz:^L_i i-fe* # *• # 
-* # - .** *p 

Kt « 'on- fu i - ni loin d ' i - c i à jn-

- # - « 1 - « * • ~ — * -

m a i s . Pres -Ht> to« jm», v o y - a - j ; c n r in - t ro-

r 1 V * 

# 

p i - de, C a r l 'on t ' a i - twiul dans c e t t e au-bor- go 
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•do, l'n-x s»1 lt»s pas, voy-a-gour in- tre-

^ J * . 
» < ~ ~ - J l - » « H ft. 

- J l - * }-r- ĝ—#—— 
. ( 'ar l'on t ' l i t t c i i c ! fliuis cette aii-hcr-

» . .la-. -J* *it 

vi - do. 


